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Genève, mai 2025 

	  
	   
	 	 Chère Spectatrice, cher Spectateur,  
	 	 Chère Enseignante, cher Enseignant,  
	 	  
	  
	 Nous avons reçu lors des dernières saisons des messages de spectateurs 
demandant à se procurer nos dossiers pédagogiques afin de préparer leur venue - avec 
ou sans leurs enfants - au Grand Théâtre. Nous sommes très heureux que ces fascicules, 
conçus au départ à destination des établissements scolaires, soient également utiles et 
agréables à d’autres membres du public. C’est pourquoi nous les avons renommés 
dossiers avant-spectacle, en espérant qu’ils pourront satisfaire toutes les curiosités. 
Nous restons bien évidemment à l’écoute de vos suggestions pour les faire évoluer. 

	 Les enseignants parmi vous y retrouveront toutes les rubriques qu’ils ont 
l’habitude d’utiliser pour préparer leurs classes à assister à la représentation, tandis que 
les spectateurs pourront se promener à leur guise à travers le contenu, et y piocher les 
éléments qui les intéressent. Ces dossiers sont ainsi complémentaires des programmes 
de salles, qui comportent quant à eux des mises en perspectives de l’oeuvre différentes. 

	 Nous vous souhaitons une très belle saison au Grand Théâtre. 

	 	 	 	 	 L’équipe de la Plage 
	 	 	 	 	 Service Dramaturgie et développement culturel 
	 	 	 	 	 Grand Théâtre de Genève 

NB: Ce dossier avant-spectacle a pour objectif d’informer les spectateurs sur l’oeuvre programmée, et de 
soutenir le travail des enseignants et des élèves pendant les parcours pédagogiques au Grand Théâtre. 
Sa diffusion et sa lecture à des fins didactiques ou de formation personnelle non lucratives sont 
encouragées, mais il n’est pas destiné à servir d’ouvrage de référence pour des travaux de nature 
académique. 

Les activités du volet pédagogique du Grand Théâtre Jeunesse sont développées et réalisées grâce au 
soutien de la Fondation du groupe Pictet et du Département de l’Instruction Publique, de la Formation 
et de la Jeunesse. 

Des retours, des remarques ? Nous sommes à votre disposition à l’adresse pedagogie@gtg.ch  
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La Traviata  
Opéra de Giuseppe Verdi 
Livret de Francesco Maria Piave d’après la pièce d’Alexandre Dumas fils La Dame aux Camélias 

Créé le 6 mars 1853 au Théâtre La Fenice à Venise 
Dernière fois au Grand Théâtre de Genève en 2012-2013 

Nouvelle production 
14, 18*, 26 et 27 juin 2025 – 20h 
15 et 22 juin 2025 – 15h 
20 juin 2025 – 19h 
24 juin 2025 – 19h30 
*Représentation « Glam Night » 
 
Chanté en italien avec surtitres en français et anglais 
Durée : approx. 2h35 avec un entracte inclus** 
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Direction musicale Paolo Carignani 
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Scénographie Aleksandar Denić 
Costumes Teresa Vergho 
Dramaturgie Malte Ubenauf 
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24.6, 27.6) 
Violetta Valéry (double chantant) Martina 
Russomanno 

Violetta Valéry (double dansant) Sabine 
Molenaar 
Alfredo Germont Enea Scala (14.6, 18,6, 22.6, 
26.6) / Julien Behr (15.6, 20.6, 24.6, 27.6) 
Giorgio Germont Luca Micheletti (14.6, 18,6, 
22.6, 26.6) / Tassis Christoyannis (15.6, 20.6, 
24.6, 27.6) 
Gaston de Létorieres Emanuel Tomljenović 
Flora Bervoix Yuliia Zasimova 
Annina Élise Bédènes 
Le Marquis d’Obigny Raphaël Hardmeyer 
Le Docteur Grenvil Mark Kurmanbayev 
Le baron Douphol David Ireland 
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Avec le soutien de 

**Durée mentionnée à titre indicatif et susceptible de modification 
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La Traviata 

L’œuvre  

La Traviata selon Karin Henkel 

Pistes pour la classe 
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L’œuvre 
L’argument  

Prologue 
Violetta Valéry, autrefois adorée par la moitié de Paris, est en train de mourir. Abandonnée de 
tous, seule Annina, sa domestique de longue date, veille encore à ses côtés. Violetta chante 
l’impossibilité de l’amour et implore les puissances supérieures d’accorder la paix à « celle qui 
s’est dévoyée ». Quelques instants avant de mourir, des souvenirs de moments marquants et 
des visions d’un avenir troublant se succèdent devant ses yeux. Elle assiste ainsi à son propre 
enterrement, mais retourne également dans son enfance et se revoit, petite fille, avec son père. 
Pourtant, ce sont avant tout des événements de l’année écoulée qui reviennent la hanter dans 
les ultimes instants de son existence. 
  
Premier Acte 
Violetta se voit à une fête qu’elle organise avec son soupirant, le baron Douphol, pour célébrer 
sa guérison supposée d’une longue maladie. Parmi les nombreux amis de toujours réunis pour 
l’occasion, un visage inconnu se détache : celui d’Alfredo Germont. On rapporte à Violetta qu’il 
s’est enquis d’elle pendant sa longue convalescence. Touchée, Violetta l’invite à porter un toast. 
Alfredo chante alors le bonheur du véritable amour, mais ne parvient pas à conquérir Violetta 
dans un premier temps. Mais lorsque cette dernière est victime d’un malaise, Alfredo est à ses 
côtés et lui avoue son amour. De plus en plus touchée par la véracité passionnée des paroles 
d’Alfredo, Violetta offre un camélia à l’inconnu et lui demande de revenir la voir quand il sera 
fané. Alfredo se retire, ravi. Violetta se demande si une nouvelle vie, complètement différente, 
serait possible avec cet homme.  
  
Deuxième Acte, 1er tableau 
Violetta et Alfredo vivent désormais ensemble, retirés à la campagne. Mais l’idylle de leur 
bonheur partagé se trouble lorsqu’Alfredo découvre que Violetta a vendu ses biens pour 
subvenir aux besoins du couple. Profondément blessé par ce geste qu’il perçoit comme une 
humiliation, Alfredo quitte aussitôt la campagne pour Paris, décidé à se procurer de l’argent à 
son tour. Peu de temps après, le père d’Alfredo, Giorgio Germont, arrive et supplie Violetta, sans 
détour, de se séparer de son fils, arguant que la réputation de la famille Germont souffre de 
cette union. Violetta repousse d’abord cette demande avec assurance. Mais Germont insiste, 
évoquant sa fille, qui ne pourra contracter le mariage prévu pour elle que si l’honneur familial 
demeure sans tache. Violetta, consciente que sa maladie la mènera bientôt à la mort, cède 
finalement, par amour pour Alfredo et par compassion pour sa famille. Elle promet alors à 
Germont de quitter son fils. En retour, elle obtient de lui l’engagement de garder le silence sur 
l’origine de cette décision.  

Une fois Germont parti, Violetta commence à écrire une lettre à son bien-aimé. C’est alors 
qu’Alfredo entre et, surpris, se montre méfiant. Violetta lui réaffirme son amour, puis le laisse 
seul. Peu après, Alfredo lit la lettre qu’elle a laissée et comprend que Violetta l’a quitté. 
Bouleversé, il perd tout contrôle. Lorsque son père entre à son tour et lui demande de réintégrer 
le cercle familial, Alfredo le repousse. En proie à une fureur croissante, il se laisse emporter par 
des pensées de vengeance. Sur une carte d’invitation laissée là, il découvre que Violetta a été 
conviée dans la demeure parisienne de son amie Flora. Sans attendre, il décide de s’y rendre. 
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Deuxième Acte, 2e tableau 
Dans la maison de Flora, on se prépare pour un divertissement sportif. Des groupes de partisans 
de deux concurrents font leur entrée, chantant les louanges de leurs champions et ils 
commencent à parier sur les vainqueurs et les perdants. Violetta arrive, accompagnée de son 
fidèle admirateur, le baron Douphol. L’arrivée d’Alfredo jette un froid : il se moque ouvertement 
du caractère de Violetta, attisant ainsi la colère du baron. Les deux hommes cherchent à se 
surpasser dans leurs mises, mais seul Alfredo remporte une somme considérable. Lorsqu’un 
instant d’intimité semble possible entre Violetta et lui, Alfredo lui déclare qu’il ne quittera les 
lieux que si elle consent à partir avec lui. Violetta, évoquant une promesse faite, refuse sa 
demande. Persuadé à tort que cet engagement concerne la baron Douphol, Alfredo rappelle 
les invités et, devant tous, jette à Violetta l’argent gagné aux paris, déclarant que, par ce geste, 
tous les services rendus sont désormais payés. La foule, scandalisée, réagit avec indignation, et 
même le père d’Alfredo, désormais présent, déclare ne plus reconnaître son propre fils. Pris de 
remords, Alfredo regrette ses paroles. Mais déjà, le baron Douphol le défie en duel. Violetta, 
déchirée par l’impossibilité de révéler les véritables raisons de leur séparation, endure sa 
douleur en silence, tout en réaffirmant à Alfredo que son amour lui appartient encore tout 
entier. 
  
Troisième Acte 
Violetta est proche de la mort. Le médecin présent laisse entendre qu’elle n’a plus que quelques 
heures à vivre. Plus que tout, Violetta souhaite qu’Alfredo soit à ses côtés en cet instant. À partir 
de là, le désir et la réalité se détachent l’un de l’autre. Tandis que Violetta meurt seule et 
abandonnée, son dernier souhait se réalise sous la forme d’une scène irréelle, entre agonie et 
transfiguration : 
  
Alfredo, ayant blessé le baron Douphol lors du duel, s’était retiré à l’étranger pendant un 
certain temps. Lorsqu’il apprend l’état de santé critique de Violetta, il se précipite aussitôt vers 
elle. Pendant un bref instant, il semble que la maladie de Violetta se dissipe et que le bonheur 
commun soit à nouveau à portée de main. Le père d’Alfredo, présent également, prend 
conscience de l’erreur qu’il a commise, demande pardon et bénit la malade. Peu après, l’état de 
celle-ci se détériore. Violetta remet à Alfredo un portrait d’elle-même et lui souhaite de trouver 
un nouvel amour. Alfredo implore sa bien-aimée de rester à ses côtés, mais, peu de temps 
après, Violetta meurt dans ses bras.
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Guide d’écoute 
Par Chantal Cazaux 

La Traviata (1853) est le 18e opéra du compositeur italien Giuseppe Verdi (1813-1901), et l’un des 
plus joués dans le monde. Il marque une articulation dans la carrière de Verdi  : après une 
période de travail acharné, les « années de galère » (16 opéras de 1839 à 1850), la renommée 
acquise lui permet d’espacer son travail et de choisir ses sujets, désormais plus intimistes que 
patriotiques. Trois ouvrages sont emblématiques de ce moment  : Rigoletto (1851), Le Trouvère 
(1853) et La Traviata. En raison de leur succès ininterrompu, on les appelle la «  Trilogie 
populaire ».  

Ce guide d’écoute aura deux axes :  
- Les clés d’écoute pour comprendre les personnages 
- Les clés de la popularité de cette musique 

I. D’après deux histoires vraies 

Le livret de Francesco Maria Piave (1810-1876) s’inspire de La Dame aux camélias 
d’Alexandre Dumas fils (roman de 1848 adapté au théâtre en 1852). L’auteur y 

romance, sous les traits du personnage Marguerite Gautier, la vie de la 
courtisane parisienne Marie Alphonsine Duplessis (1824-1847), dont il fut 

un des amants. Demi-mondaine, Marie Duplessis a épousé le comte de 
Perrégaux mais est morte seule, de phtisie, en plein carnaval. L’opéra 
reprend ces grands éléments narratifs : Violetta Valéry quitte sa vie de 
demi-mondaine pour vivre avec Alfredo Germont  ; obligée de le 
quitter par le père de celui-ci, elle reste seule, et meurt de phtisie 
pendant que le carnaval bat son plein – rejointe dans ses tout derniers 
instants par Alfredo et son père, pleins de remords.  

Pour Verdi, le sujet a aussi des échos personnels. Il vit depuis 1848 avec 
l’ancienne cantatrice Giuseppina Strepponi. Leur relation se heurte à 

l’opprobre de la bonne société  : une cantatrice est une femme «  de 
mauvaise vie » (et Giuseppina a eu plusieurs enfants hors mariage), leur 

concubinage est choquant (ils ne se marieront qu’en 1859), d’autant qu’ils 
sont installés à Busseto, ville de la première épouse de Verdi, morte en 1840. 

Verdi doit se battre – sa correspondance en témoigne – pour faire 
respecter Giuseppina. D’où cette clé d’écoute biographique cruciale : La Traviata 
est un opéra-manifeste où Verdi clame qu’une femme, même si sa vie l’a placée 
hors les clous de la morale bourgeoise, peut être digne d’être aimée.  

  
A/ Violetta/Giuseppina 
Le destin de Violetta est dessiné en trois actes. Dans chaque air, Verdi suit plus 
ou moins la forme bipartite typique de l’opéra romantique italien (cavatine 
lente + cabalette vive). 

• Fin de l’acte I : l’incrédulité devant l’amour. Air « È strano ! / Ah fors’è 
lui / Sempre libera » 
Après le récitatif « È strano ! », la première partie de l’air (« Ah fors’è 
lui ») développe l’espoir confus de Violetta devant l’amour que lui a 
déclaré Alfredo : « Peut-être est-ce lui que mon âme attendait ? » 
La ligne hésite, hachée de silences, instable entre aigu et grave ; le 

7

https://www.youtube.com/watch?v=eGubSLf0CjI&list=RDHU3tFRgi_eQ&index=3


mode est mineur :  

 
Mais Violetta ne parvient pas à y croire. Une transition agitée (« Follie ! » : folies que tout cela !) 
mène à la cabalette (« Sempre libera »). Violetta croit plus sûrement aux plaisirs d’une vie frivole 
(«  Libre toujours, je dois m’étourdir de joies  »), traduits par la virtuosité du chant et le mode 
majeur retrouvé : tournoiement ternaire, tempo allegro brillante, trilles (et plus tard traits dans 
l’aigu) : 

 

  
• Milieu de l’acte II  : le moment du sacrifice. Deuxième air, « Non sapete quale affetto / Dite 
alla giovine », un peu « éclaté » au milieu de la grande scène avec Germont. 

Entre les actes I et II, Violetta s’est installée à la campagne avec Alfredo. Le père de celui-ci 
exige d’elle qu’elle le quitte, pour préserver la respectabilité de la famille. D’abord Violetta 
panique : « Non sapete » (Vous ne savez pas quelle flamme brûle en mon cœur) est vivacissimo, 
agitato pour la voix, qui s’exprime par bribes, presque a cappella, sur un orchestre en secousses 
sanglotantes : 
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Puis Violetta se résigne. Elle fait une seule demande à Germont  : « Dites à cette jeune fille [la 
sœur d’Alfredo, qu’on doit marier] qu’il y aura eu une victime, morte pour elle  ». « Dite alla 
giovine » est étale, conjoint, et monte par paliers peu à peu tragiques : 

 
  
• Début de l’acte III  : la conscience de la mort. 3e air, «  Teneste la promessa / Addio del 
passato » 
Plusieurs mois plus tard, Violetta est seule, malade. Elle relit la lettre reçue de Germont 
(« Teneste la promessa », Vous avez tenu votre promesse  : voix parlée). Elle se sait proche de 
mourir, et dit « adieu aux beaux rêves du passé ». C’est un lamento en la mineur, figé dans sa 
tessiture  ; le décalage entre accent tonique (note entourée) et accent musical (note suivante, 
marquée et longue) traduit une langueur intérieure : 
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Tout l’air repose sur une boucle rythmique (brève, longue, quatre doubles croches)  : pour 
Violetta, le temps est en train de s’arrêter. 
  
• Fin de l’acte IV  : les dernières volontés. 4e air, « Prendi  : quest’è l’immagine / Se una pudica 
vergine »  
Alfredo et Germont ont retrouvé Violetta. Malgré ce bonheur soudain, elle sent que la mort 
gagne. Son dernier air est un testament généreux : si une jeune fille vient à aimer Alfredo (« Se 
una pudica vergine »), qu’il l’épouse. Elle lui confie un médaillon avec son portrait. L’air est bref 
– plutôt un arioso –, très doux, serein (mi majeur), sur des cordes au bercement maternel : 
  

 
  
Violetta ne lutte plus ; elle est comme déjà morte : paisible. 

  
B/Alfredo/Verdi 
Vraie différence entre la biographie de Verdi et la fiction de La Traviata : l’histoire de Giuseppe 
et Giuseppina finira bien. Notons toutefois que l’histoire se passe à Paris, ville où Giuseppe et 
Giuseppina ont amorcé leur vie commune. Violetta et Alfredo souhaitent quitter Paris pour 
vivre à l’abri des regards  : c’est ce qui s’est passé entre les actes I et II, c’est ce qu’Alfredo 
promet à nouveau à la fin du III, dans le duo des retrouvailles (« Parigi, o cara, noi lascieremo, 
la vita uniti trascorreremo » : Ma chérie, nous quitterons Paris et passerons notre vie ensemble). 
C’est exactement ce que Verdi et Giuseppina ont fait, en 1849 (et ils ont vécu ensemble en Italie 
jusqu’à la mort de Giuseppina, en 1897). En 1853, quand il compose ce duo, Verdi met sans doute 
beaucoup de lui dans cette barcarolle tendre, qui balance comme une douce étreinte : 

 
  
C/Germont/Barezzi 
Germont représente la société bien-pensante, bourgeoise et catholique qui censure l’amour 
libre. Il évoque bien sûr Antonio Barezzi, beau-père de Verdi. Ses deux airs de l’acte II sont une 
démonstration d’esprit « bourgeois »  : l’expression est retenue (mode majeur, tempo paisible, 
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rythmes simples) et répétitive. « Pura siccome un angelo » (Pure comme un ange) décrit la sœur 
d’Alfredo, qui ne pourra faire un beau mariage que si Violetta disparaît ; la ligne figée repose 
sur de statiques pompes d’orchestre : 
  

 
  
« Di Provenza il mar, il suol » ([Qui donc t’a effacé du cœur] la mer et la terre de Provence ?) est 
ensuite une leçon donnée à Alfredo, une injonction à revenir à ses racines. Même ligne posée et 
répétitive, avec ici un effet rhétorique de la répétition descendante, comme une insistance 
affectueuse mais inflexible : 

 

 

II. La Traviata, ou l’opéra populaire 

Les opéras de la « Trilogie populaire  » développent des traits stylistiques propres à Verdi et 
particulièrement aptes à séduire le public – à l’époque comme aujourd’hui. 
  
A/La simplicité mélodique 
Verdi n’hésite pas à utiliser des formes mélodiques proches de la chanson : répétition de cellules 
ou de phrases, structure en antécédents/conséquents prédictibles qui permettent à l’auditeur 
d’anticiper et de fredonner le second segment de la mélodie après avoir entendu le premier, et 
de mémoriser le tout. Voir par exemple l’air de Germont cité plus haut, « Di Provenza il mar ». 
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B/Les rythmes de danse 
Omniprésente, la danse s’inscrit dans des formules d’accompagnement reconnaissables : polka, 
valse, etc. Même s’il ne connaît pas ces références, le spectateur les ressent : elles animent son 
corps, participant de l’impression générale de la musique sur lui – au sens propre. La danse est 
parfois «  intradiégétique », intégrée à l’action  : le brindisi du « Libiamo » par exemple, valse 
musicale qui « colle » à la scène de bal chez Violetta. Elle se propage au spectateur comme aux 
acteurs en scène, grâce à ses trois strophes progressives (Alfredo, Violetta, puis en partage avec 
le chœur), où l’on retrouve le principe de répétition mnémonique : 

 
Autre exemple : la polka du lever de rideau (acte I) (voir plus bas). 
  
C/La couleur locale 
Gage de pittoresque, la couleur locale teinte l’orchestre et le plateau de nuances chatoyantes 
propre à envoûter les imaginaires. Lors de la fête déguisée chez Flora (acte II), deux chœurs 
« jouent » aux Bohémiennes et aux Matadors, avec piccolos et tambours de basque : 
- «  Noi siamo zingarelle  »  : Les choristes tiennent baguettes et tambourins. Les coups sont 
figurés par des cercles sur la partition. Le chant est sautillant, la mélodie basique : 
  

 
  
- « Di Madride noi siam mattadori » : L’unisson des voix et de l’orchestre accentue leur brutalité, 
tout comme les notes accentuées ; les triolets donnent le côté espagnol : 
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D/Verdi, maître du suspense et du thriller 
Verdi sait aménager une dramaturgie musicale captivante en usant de plusieurs outils inédits 
alors à l’opéra – et qui nourriront le cinéma au siècle suivant : 
  
- Le flash-back 
Composé en dernier, le prélude (plus court qu’une ouverture) plonge l’auditeur dans l’ambiance 
crépusculaire de l’agonie de Violetta en annonçant le thème qui ouvrira l’acte III : en si mineur, 
sur des phrasés plaintifs, les violons divisés dans le suraigu créent un halo surnaturel : 

 
  

Puis vient le futur thème de l’éclat amoureux de Violetta à Alfredo (acte II  : « Amami, Alfredo, 
quant’io t’amo ! » Aime-moi autant que je t’aime !), très expressif : 

 
Tout se passe comme si Verdi nous montrait déjà dans le prélude l’issue tragique de l’histoire. Le 
lever de rideau qui suit, avec son introduction orchestrale brillante qui accompagne la fête 
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chez Violetta, joue alors le rôle de flash-back  : nous voici quelques mois en arrière. Le thème 
molto vivace est celui d’une polka bondissante : 

 
  
- Le hors champ  
Chez Verdi, ce qui se passe (et s’entend) hors de la scène vient enrichir la compréhension de 
l’action visible. Lors du premier air de Violetta (« Sempre libera »), la voix d’Alfredo s’immisce 
dans le solo et reprend certaines paroles chantées par la jeune femme dans la première partie 
de l’air. Alfredo chante «  sous le balcon », mais on peut voir aussi dans ses interventions des 
réminiscences fantasmées par Violetta… Les deux écritures se complètent  : lui, legato et 
lyrique ; elle, piquetée de virtuosité : 

 
  
Voir aussi la bacchanale du carnaval (ci-dessous). 
  
- Les contrastes violents 
Verdi sait aussi faire frémir le public par un effet de tension dramatique ou de hiatus grinçant. 
La distorsion entre destin individuel (tragique) et contexte collectif (joyeux) est particulièrement 
cruelle. Le second tableau de l’acte II en est un parfait exemple : la fête chez Flora devient le 
décor sonore de la rupture intime jetée en pâture au public. Au III, la bacchanale du carnaval 
qui se fait entendre sous les fenêtres de Violetta agonisante pousse à son comble le principe, 
en lui ajoutant l’effet de « grotesque » hugolien, ce croisement de l’horreur et du sublime propre 
à l’esthétique romantique. Juste avant, Violetta termine son air « Addio del passato » sur un 
aigu pianissimo et a cappella, « un fil di voce » : 
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Le contraste est terrible quand éclate en coulisses la bacchanale. Le chœur est fortissimo, vif, 
en ré majeur, accentué. On imagine la foule se déhancher en rythme : 

 
  
- Un mélo réaliste 
La Traviata est le premier opéra tragique à hausser au rang d’héroïne respectable une femme 
de « mauvaise vie » – la convention de l’époque voulait que les héroïnes admirables soient des 
exemples de moralité. Et il la montre malade, toussant, pâle. C’est aussi le premier opéra 
tragique à évoquer une histoire proche du public  : Marie Duplessis est morte en 1847 –  là 
encore, la convention voulait que l’intrigue des tragédies soit éloignée dans le temps, pour 
préserver le spectateur de tout risque d’identification. Or Verdi et Piave voulaient que le 
spectateur s’identifie à leur héroïne  ! Ils voulaient même une scénographie contemporaine, ce 
que la censure a longtemps refusé. S’il était vivant aujourd’hui, Verdi imaginerait volontiers sa 
Violetta en jeans et sneakers. 

Chantal Cazaux 
 

Docteur en musicologie, agrégée d’éducation musicale et de chant 
choral et diplômée d’État de technique vocale, Chantal Cazaux a 
enseigné l’analyse musicale et le chant pendant dix ans à 
l’université Lille 3 et s’est longtemps produite en récital.  
Elle est l’auteur de Verdi, mode d’emploi (2012, rév. 2018), Puccini, 
mode d’emploi (2017, prix de la Critique du meilleur livre sur la 
musique, catégorie monographie) et Rossini, mode d’emploi 
(2020), aux éditions Premières Loges. 
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Personnages et tessitures 
En chant lyrique, les voix sont classées par types que l’on appelle tessitures. Cela permet de 
savoir quel genre de rôle un chanteur peut interpréter. On ne choisit pas sa tessiture. Elle 
dépend, entre autre, de la longueur des cordes vocales.  

La voix de soprano est la voix de femme la plus aiguë. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un violon. 
Les rôles principaux féminins des opéras sont souvent des sopranos, mais il y a bien entendu 
des exceptions.  

La voix de mezzo-soprano est la voix de femme moyenne. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par le hautbois. 
 Les rôles de mezzo sont souvent ceux de femmes plus âgées, de mères, mais aussi de garçons 
(Chérubin dans les Noces de Figaro ou Hansel de Hansel et Gretel) 
  
La voix de contralto est la voix de femme la plus grave. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par la clarinette. Les 
sorcières des opéras sont souvent des contraltos !  

La voix de ténor est la voix d'homme la plus aiguë. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par la trompette. Les rôles 
principaux masculins des opéras sont souvent des ténors.  

La voix de baryton est la voix d'homme moyenne. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un cor français. Le 
baryton est souvent l’ami ou l’adversaire du héros.  

La voix de basse est, comme son nom l'indique la voix d'homme la plus grave. Dans l'orchestre, 
elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un trombone. Les vieux hommes et les 
fantômes sont souvent des basses.  

Pour écouter toutes ces voix, rdv sur le site du Grand Théâtre, rubrique « Découvertes » de 
GTJeux : https://www.gtg.ch/digital/gtjeux/decouvertes/ 
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https://www.gtg.ch/digital/gtjeux/decouvertes/


Les illustrations sont issues des planches d’inspiration des maquettes des costumes de Teresa 
Vergho pour la production de Karin Henkel au Grand Théâtre. 
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Violetta Valéry  
Soprano

Alfredo Germont 
Ténor

Flora Bervoix 
Mezzo-soprano

Annina 
Soprano

Giorgio Germont 
Baryton



La Traviata de Karin Henkel 
L’univers du spectacle 
Pour Karin Henkel, La Traviata est une version édulcorée de la vie tragique de Marguerite 
Gautier que racontait Alexandre Dumas fils dans son roman La Dame aux camélias cinq ans 
avant la création de l’opéra. Alors que Dumas fait mourir son personnage seul et abandonné 
de tous, Verdi et son librettiste Piave transforment cette fin en une scène de réconciliation et de 
rédemption sous forme de transfiguration. En choisissant de construire son concept 
dramaturgique à partir de la proposition de l’auteur français, la metteuse en scène allemande 
s’attache à raconter dans sa Traviata la solitude de la demi-mondaine Violetta Valéry qui, à 
l’approche de la mort, voit défiler devant ses yeux les instants marquant des dernières années 
de sa vie. 

C’est dans une vaste pièce aseptisée que l’action se passe. La scénographie d’Aleksandar Denić 
évoque plusieurs univers, comme si l’espace avait changé de fonction au fil du temps  : tour à 
tour salle de bal avec une scène pour l’orchestre, hôpital, puis morgue, dans laquelle les 
bouches d’aération et des lits mortuaires rythment l’espace. Reprenant l’idée de Dumas, dont le 
roman s’ouvre sur la mort du personnage principal, le scénographe imagine un décor déjà situé 
sous terre. Au fil du récit et des réminiscences de Violetta, l’espace se transforme et retrouve ses 
fonctions premières. 
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Les costumes imaginés par Teresa Vergho mêlent également les genres et les lieux que traverse 
Violetta. Roses, verts, bleus, blancs ou oranges, ils apportent des touches de couleur. Oscillant 
entre tenues médicales, vêtements funéraires et costumes de fête, ils sont polyvalents, 
répondent à toutes les nécessités de la narration et accompagnent les souvenirs de la 
protagoniste. 

Finalement, Karine Henkel met en évidence la thématique de la mémoire. Il faut dire que de 
nombreuses figures ont inspiré la création du personnage de Violetta. Alexandre Dumas fils 
romançait déjà dans La Dame aux camélias un épisode de sa propre vie : sa liaison avec Marie 
Duplessis, célèbre demi-mondaine Parisienne, morte de la tuberculose en 1847 à seulement 
23ans. Marie devient Marguerite dans le roman, puis Violetta dans l’opéra. Cette trinité 
féminine est au cœur du concept dramaturgique. Sur scène, il n’y a pas une seule Violetta, mais 
bien trois  – la Violetta qui «  reprend vie  »; son double chantant, déjà malade, et enfin son 
double dansant, l’âme de Violetta déjà éteinte. 
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L’équipe de création et les chanteurs
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Pistes pour la classe 
En cours de littérature 

Dans son roman La Dame aux camélias, Alexandre Dumas fils 
romantise un épisode de sa propre vie, sa relation avec la 
célèbre courtisane parisienne Marie Duplessis, pour en tirer 
l'histoire d'amour du jeune Armand Duval avec Marguerite 
Gautier.  

L’adaptation de romans en version théâtrale étant de 
coutume au XIXème siècle, l’auteur présentera sa pièce La 
Dame aux camélias le 2 février 1852 au Théâtre du Vaudeville. 

C’est après une de ces représentations que Giuseppe Verdi 
adaptera l’intrigue, qui faisait également écho à sa propre 
histoire d’amour avec la cantatrice Giuseppina Strepponi, à 
l’opéra. La Dame aux camélias deviendra alors le chef-
d’oeuvre lyrique La Traviata créé le 6 mars 1853 au Théâtre de 
La Fenice à Venise. 

* Malgré de nombreuses similitudes le roman, la pièce de théâtre et le livret de La Traviata 
comportent également quelques différences, nous vous proposons donc de comparer certains 
extraits de ces œuvres  : 

Extrait 1 : 

Lors de festivités Marguerite s’isole pour ne pas montrer la manifestation de la maladie dont 
elle est atteinte. Armand Duval la suit pour s’assurer que tout va bien. Il profitera de ce moment 
d’intimité pour lui déclarer son amour. 

Chapitre X du roman La Dame aux camélias : 
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Acte I scène X de la pièce de théâtre :  
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Dans La Traviata Alfredo déclare son amour à Violetta dans le célèbre air Un di, felice, eterea  

Extrait 2 :  

Monsieur Duval, le père d’Armand, supplie Marguerite de renoncer à la relation qu’elle 
entretient avec son fils. Selon lui cette dernière n’est pas faite pour durer et endommagerait la 
réputation de sa famille. Marguerite finit par y consentir à la condition que Monsieur Duval 
révèle la vérité concernant les causes de sa rupture.  

Dans le roman, le lecteur prend connaissance des échanges entre Monsieur Duval et 
Marguerite à la fin du récit (elle les confesse à Armand dans une lettre) alors que dans la pièce 
de théâtre le dialogue respecte la chronologie du récit.  

Chapitre XXV du roman  : 
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https://www.youtube.com/watch?v=9GKGk_3LT3M


Acte III scène IV de la pièce de théâtre :  

 

Voici le fin du duo entre Violetta et Giorgio Germont (le père d’Alfredo) dans La Traviata : 
Morrò!… Morrò!… La mia memoria  

Extrait 3 :  

Alors que dans la pièce de théâtre Armand assiste aux derniers soupirs de Marguerite Gautier, 
dans le roman Marguerite meurt quand Armand est en voyage (tout comme Alexandre Dumas  
fils qui n’était pas présent quand Marie Duplessis s’éteignit).  
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https://www.youtube.com/watch?v=hPidLlUvkJ8


Chapitre XXVI du roman  : 

Acte V scène VI de la pièce de théâtre : 

 

À la fin de La Traviata Violetta et Alfredo chantent un magnifique duo d’amour plein 
d’espérance avant qu’ils réalisent que Violetta n’échappera pas à la mort Parigi, o cara, noi 
lasceremo. 
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https://www.youtube.com/watch?v=JkedSvggJpE
https://www.youtube.com/watch?v=JkedSvggJpE


* Vous pouvez également lire le roman La Dame aux camélias accessible sur ce lien ainsi que la 
pièce de théâtre sur ce lien 
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https://ia801200.us.archive.org/17/items/ladameauxcaml00duma/ladameauxcaml00duma.pdf
https://archive.org/details/ladameauxcam00duma/page/n5/mode/2up

